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U LOI ÉLECTORALE 
(J»( Mcte) 

Scrutin uninominal, ou scrutin de liste 
par arrondi»»ement ? 

Adversaires résolus, dans les circons
tances actuelles, du scrutin de liste dé
partemental, et obligés de nous pronon
cer entre les deux systèmes par lesquels 
on propose de le remplacer, nous n'hési
tons pas à dire que nous préférons au 
scrutin uninominal adopté par le minis
tère Ploquet, le scrutin de liste par 
arrondissement, dont plusieurs députés 
républicains et notamment M. Maxime 
Lecomte, député du Nord, se sont insti
tués les défenseurs. 

Pourquoi, celte préférence, nous di-
ra-t-on ? Le mécanisme du scrutin uni
nominal est familier aux masses électo
rales ; ce mode de votation a fait ses 
preuves. Les résultats qu'il a donnés, 
ont été excellents pour la République, ce 
qui justifie la décision que le gouverne
ment a prise. 

Pourquoi tenter une nouvelle expé
rience et se lancer dans l'inconnu ? 

Mais, en vérité, est-ce bien une tenta
tive obscure et périlleuse que nous pro
posons, en demandant le scrutin de liste 
par arrondissement? Ce système inter
médiaire n'est-il pas, en somme, le meil
leur pour concilier les vœux des parti
sans du scrutin de liste avec ceux des 
champions du scrutin uninominal? 

Pour quel motif ce dernier scrutin fut-
il aboli de notre législation électorale, il 
y a quatre ans ? Parce que la majorité 
républicaine de la Chambre pensa que 
le morcellement infini du corps électoral 
et la subdivision des grands arrondisse
ments de noire territoire en petites cir
conscriptions découpées suivant les fan
taisies administratives, dormaient une 
prépondérance exagérée aux intérêts 
locaux, aux influences minuscules de 
clocher et noyaient la pensée politique qui 
doit se dégager des élections générales, 
dans un déluge de querelles person
nelles et de rivalités de canton. 

Qui ne se souvient du mot de Gam
bette, qui fit fortune il y a quelques an
nées : « Le scrutin actuel est comme un 
miroir brisé dans lequel la France ne 
saurait retrouver son image f » 

D'un autre côté, le principal grief di
rigé contre le scrutin de liste, autant 
par ceux qui l'ont combattu dès le prin
cipe que par ses anciens défenseurs au
jourd'hui désabusés, est celui-ci : 

s Les électeurs sont fatigués, en géné
ral, de voter pour des candidats qu'ils ne 
connaissent pas; le centre politique de 
l'élection, c'est-à-dire le lieu où tes listes 
et les programmes s'élaborent, est trop 
éloigné du plus grand nombre des ci
toyens qui composent le corps électoral. 
Sous prétexte d'arracher le suffrage uni
versel au joug des candidats locaux et 
«Jes célébrités de petite ville, on l'a rendu 
indifférent et sceptique. C'est ainsi que 
dans plusieurs départements il est de
venu la proie des aventuriers et des 
charlatan*. » 

Eh bien ï Qui ne voit que le seul moyen 
de donner satisfaction aux doléances 

légitimes qu'invoquent de part et d'autre 
les partisans des deux scrutins, est 
d'adopter l'ingénieuse et prudente loi 
électorale que M. Maxime Lecomte pro
pose à ses collègues de la Chambre des 
députés ? 

Le scrutin de liste par arrondissement, 
n'est pas autre chose que la fusion des 
dfiux modes de votation qui ont fonc
tionné alternativement dans notre pays, 
depuis l'établissement du suffrage uni
versel en France. Fusion habile et poli
tique, qui emprunte à chacun des deux 
systèmes opposés, leurs avantages, en 
ayant soin de repousser leurs vices ou 
leurs inconvénients. 

Nous nous adresserons tout d'abord à 
un citoyen resté fidèle au scrutin de 
liste et nous lui dirons : « Que désirez-
vous, en somme ? Que les élections lé
gislatives aient un caractère politique 
bien déterminé et ne soient pis absolu
ment bornées par l'horizon local. Avouez 
que le projet dont il s'agit vous donne 
satisfaction dans une large mesure, 
puisqu'il fait de chaque arrondissement, 
si peuplé et si étendu soit-il, une cir
conscription indivisible. 

« L'arrondissement, créé depuis près 
d'un siècle, constitue un centre ou un 
foyer politique moins considérable, sans 
doute, que le département, nais qui 
possède quand même son autonomie et 
sa vitalité propre. Donc, votre principe 
est sauf. » 

Si nous rencontrons ensuite le plus 
acharné des champions du scrutin uni
nominal, nous lui tiendrons ce langage : 
« Avec le projet de M. Maxime Lecomte, 
les deux tiers des arrondissements de la 
France voteront au scrutin uninominal. 
La majorité de ceux qui restent, vote
ront pour deux députés. 

• Dans un petit nombre seulement, les 
électeurs auront à mettre dans l'urne, 
trois, quatre, cinq ou six noms. Seul, 
l'arrondissement de Lille voterait pour 
neuf député*. N'est-ce pas une conces
sion suffisante faite à vos revendica
tions? » . ** 

.zeste»). A.-O. CLAUDE. (La fin 

L'ELECTiOM DE PARIS 
L'élection législative qui va avoir Heu 

dans le département de ta Seine, «et un 
des événements politiques les plus graves 
de la i a Biev.venw.tee du XIXe siècle. 

Les destinées politiques et économi
ques de ia France, la paix du monde, 
peut être, dépendent de celle élection. 

Il n'est point permis de douter un seul 
Instant que le césar de carton qui r*ve 
d'asservir la France ne reçoive dans la 
grande journée qui se prépare, li 

Les plébiscitaires bailleurs sont, plus 
que nous encore, convaincus de l'écbec 
au devant duquel ils courent, mats il ne 
leur est plus permis de reculer. 

Les meurs de-faim, les ambitieux, les 
tripoteurs, les divorcés qui entourent 
M. Boulanger atteodent trop impatient 
ment la curée promise pour lui permettre 
de renoncer a ce coup de dé. 

Ils espèrent le pousser au pouvoir : 

dans la Petite République Franpat 
Si nous avions un conseil à donner au général 

Boulanger et à 168 amis, nom la dis» laderioas 
de aolliBitar les suffrages des électeurs pari-

entrepriae par la général Boulanger, mais qai 
"1 sont pas disposes à '~ — 

Puis, c'est M. Mignari, du Figaro, 
Il ( le protecteur des marchands de carte" 

' ), fer» bien de beaucoup réfléchir 
M éleet—'-

. e, je ne crois p 
rite bouiantfhte à F .iris. 

» Il n'y a pas énormément d? républioa'nt 
ml mgiates -

Double alternative 
Malheureusement pour lut, H. Boulan 

ger est devenu la proie de tous les raata-
quouères, à qui 11 doit ohétr. 

contraire, Il accepte la oandida 
lure, l'échec catêristique qui lui sera In 
Qigé aura aur toute la France une réper
cussion profonde. La fraction du suffrage 
universel qui suit toujours le succès sera 
considérablement influencée par la vulné 
rabtlité facile de celui que les bonapar
tistes des Charente», de la Somme et du 
Nord ont voulu plébisciter. 

La peur 
Le Mot d'Ordre constate qu'à la nouvelle 

de oette vacanoe législative, la première 
Impression du parti I oulangistea été ter
rible. Le général est mis au pied du mur 
électoral. 

M- Boulanger r.« peut «a présenter a Paris 
l'ave» rapnui ' -

Térents sceptiqu 
boulavardiars ci 
de K^eMfort, H atteindr 

d» fiagt où " 
ultu.de «at__ . 

tous les électeur* de M. Hei 

tiooB personnelle». 

fait dns déclarations telle» qi'uce pari 
niâtes et bonaiMrll-WB coalises 

loi et a'abstiei 
ira le peu de force de a» popul 

puissent voter 

eatig» a 
contraire, gràoe à ce fnfort 

monarchique de 80.000 auffragni un total amtas 
considérable, il demeurera établi, ait* y->,ux du 
:*ys tout entier, qne H. 

jt le candidat, le client, 
nger est 1 

t 

protSfé des roya-

s le* d*pnrt'taerjtt 
.ed-fti-

ftle*!#*H 
>e b >ui»n-

frag. 

Le député du Nord 
D'un autre côté le mandat que Boulin-' *• 
ir tient des électeurs du Nerd n'est pat, 

_j le comprend, sans le gêner quelque 
peu. loi encore, H est acculé a deux solu 
lions désagréables : se démettre de son 
mandat ou le conserver. 

11 la conserve. Boulanger n'ignore pas 
que c'est une grosse faute — impossible 
cependant à éviter — qui sera de nature à 
lui aliéner les voix des quelques électeurs 
républicains non encore désabusés. Il fe
rait bien la promesse d'opter pour la Seine 
au cas où II serait élu ; mais cette pro 
messe serait insuffisante, le public s'ex-
pllquant difficilement qu'un monsieur 
quelconque demande & être envoyé au 
Palais-Bourbon, alors qu'il y a déjà un 
siège ; d'autre part, s'il suivait cette tac
tique, il s'aliénerait définitivement les 
suffrages des électeurs du Nord auxquels 
11 a déjà monté le coup deux fois. 

Si, au contraire,Boulanger donne sa dé 
mission de député du Nord.il court le ris
que certain de n'être plus député du tout, 
pas plus de la seine que du Nord. Et alors 
ce qui lui reste de prestige aux yeux des 
gogos s'évanouit à jamais. 

Nous croyons savoirque Boulanger t'ar
rêtera à un troisième moyen absolument 
spécieux. Il ne donnera pas sa démission 
de député du Nord, mais 11 fera taira «sur 
Laguerre et Roohetort la promets» d «a 
voyer oette démission à la chaînât* M le 

tirait rien, se réservant, en cas d'Insuccéa 
à Paris, le droit de conserver le mandat 
législatif du Nord. 

Il faut toujouregarder une poire pour 
la soif, • a dit sente net au sèment Boulan 
ger. 

Le candidat républicain 

Mardi soir, il s'est tenu, 3, rue Thève-
not, une très Importante réunion de dé-

fiutés, de sénateurs et d'hommes polit
iques appartenant aux différentes opi

nions républicaines. Dans cette réunion, 
on s'est exclusivement entretenu de la 
candidature républicaine qui sera posée 
contre celle an général Boulanger. La 
grande majorité des hommes politiques 
présents a été d'avis que la candidature 
de M. Vacquarle aurait les plus grandes 
chances, mais dea amis personnels de M 

décide i i _ _ . 
On a alors examiné les autres candlda 

tures qui se posent déjà : celles de MM. 
Darlot, Jacques, :ioveiacque, Joffrin, 
Pierre, Bausta et Anatole de Laforge. Les 
noms de MM. Darlot el Jacques ont paru 

pportunlstea présents qui ont soutenu 
très vivement la candidature de M. Pierre 
Baudin. Quant à M. Anatole de Laforge, 
on a fait remarquer que certainement le 
général Boulanger ne maintiendrait pas 

déclarerait que ton patriotisme lui 
dit de combattre le grand patriote de l'ar 
mée du Nord. En l'absence de M. Vacque 
rte, les opportuniste» paraissent donc dé
cidés à soutenir M. Pierre Baudin. 

Une seconde réunion a eu lieu hier 

Le Paru propose de prendre comme 
candidat le général Février, récemment 
mis à la retraite. 

Le PartU National demande lui aussi 
un général : le générai Lewai ou le gêné-

L'ELECTION DE LA SOMME 
Profeenion de M de M. Cauvin - Révi 

sionde la Caîeetttutloa. - Lee réfor
mes pratique*. 
Les tournaux d'Amiens publient la pro 

(sat in de loi de M. Cauvin, candidat dea 
républicains à l'éasatten du ft janvier 
Votai le texte de eette profession de foi 

MM cliei» eoBettoyeas, 
L» fépirtpruaaa de la Somme est appelé à 

• •' D le àj"*'«S4Bt aUbute en remplacement 
_.. ge«*Hl HealiaflKW » op%» »—nl« Noté. 

t UWa«p*» , *.«*. ia 23 daceiobra »vAinieM. 
r»'» lait 1 Honneur de m» dta gnor a \oe anf-

n'avaii /eoulft que i! 
i personnelle, j'aurai 

pATS de sortir d'un» situation 
d'inoertituds qai provoque bien 

'l'.ndue reodssair 
présentants d<i parti no 
"--'leroent " 

pte la c 
déparlement engagent i 

gime stable auquel toaa les bommes de I 
volonté doivent prêter leur ~ 

Républic 
ecnerclidrait vainement en dehors de la 

de tontes la» coteries, étranger ans 
'etous oe» groupes qui ont affaibli 

y appeler, qu aveo la préoccupation de pla-
la République 

. :a et damecon 
les réforme» praliq 
ques et de me consacrer h 

faires. qui sont d'un intérêt vital pour ia Franoe 
et notre département. 

Le gouvernement a proposé au Parlement la 
révision d» la Constitution. J» la crois utile 
pour mettre un terme à une question toujours 
renaissante qui entretient ragiUUon dans le 
pars. Mais vous pouvez être sûrs que, désireux 
de conserver i l s République toute sou antorlt. 
je n'affaiblirai «uouu* des prérogative» qui par 
mettent aux pouvoirs publia» de protéger noi 
Institutions contre la» cons«quenoea dan vot 
irrsOéetal. 

L'agriculture, k laquelle mes Intérêts indus 
triels sont int-metnent liés, a droit a la protee 
tlon active du Parlement, je ne faillirai pa-a 
la défense de se» légitimes revendications. 

î.»??"*»»*!1 

iet économies possible*, j< 
i dépenses nécessaires poui 

moyen» de dér aa» Ktant prépv 
ventualité, nous n'on aérons qu* 

plus forts k nous recommander de nos dapeai • pacifiques. 
" - -B i t teo . U L 

mai prochain, dir 

LES BOULUGISTES k PONTOISE 
Le Parti Ouvrier publie une lettre 

adressée par M. Léon Marot à M. Laguerre 
au sujet de cette réunion de Pontoise ou 
les boulanglstes ont Tait si triste figure; 
en voici quelques passages : 

Saches, monsieur Laguerm, que .tous ceux 
nui ont exprimé leur dégoût pour votre généra) 
•>t sa suite étaient dea *leeteurs de Pontoiae. 
Parent esn se trouvaiont lea eent membres du 
comité Bocialisle du eantan, dont j'ai été le pré. 
siient jusqu'au jour ou noua avons supprimé 
tout* présidence. Le comité avait iovité coin m», 
orateurs le» c toyeni Caumeaux et Gilet, du 
parti ouvrier; D«Jy,Prf»Bal «t Lebfrt Ufort.de 
la Ligne antlplébiscitaife. Avec vo* tr-nte-huit 
oamflTote a) lenre auxiliaire", de la Ligue dite 
des patriote», c'étaient las seul» étrang t* k la 

Aucun de non camarades, vous le savez fort 
bien, ne eon»entir.iit k recevoir une orme quel
conque ! our accomplir la besogne <fV.sssini«3e. 
ment que leur impose «nul leur amour pour la 
H*pubhq«e. fare^ttre, dana l'intéri-ur de la 
«are du Nord, I six hnures quarante, il noua a 
été donné danfetèr i un speetade iosiructif : 
un camelot, homme de taille moyenne, k I» 
moustash» longue «l blonde, portant un long 
pnrd f̂su^ gris clair, a ivunie, en notre présence 

royou crasseux 

huàgti dé l'instruo ioa publique 
L'urgence sur le crédit supplémeataire pear 

1 instruction publique est déclarée. 
la d'«cass!OB immédiate est ordonnée. 

. " , LaPiovort d» kausay critique la eoao»-
tabilité du ministère do l'in-truetion publtaàe 
.-t l'augmentation croissante de son bedgei. 

U. Lookrey répond que toutes les lofs éTea-

TrS*b™,'nÎTr0èebM *0 t <*' p , P ** Ch*m»p«-
CerUinemeot. dit le ministre, la RrpubUaM 

i fait de granité» dépenses pour l'tustraottot et 
*s)*n ' ! n w M - (Apptandissemetto proie». 
U s dépense» de renseignement sent les pla» 

sacrée» parc» que m «ont les pins productive». 
(ApplaiiaïaseaaextB k gauche). 

Le gneisfaueiMi compte sur le patrie 
**l*Shm*%t* 99*r améllerer la aifuatio 

Malgré les provocations incessantes d 
agents, Il n'r » en, nendant ta réunion des 
teurs du canton de Pontoise, ni bagai 
atng versé; je comprends la fureur qui _ , _ 

lore k l'ennemi. 

NOS DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 
Séance au K décembre 

FHSSIPBJSCS DE M. MËLWB 

LA SEANCE 
La séance est ouverte k deux heure*. 
H. Méliae préaide. Il annonce que les obsà 

qneade M. Hude auront lieu dimanebe prochain 
k 2 heure», k Isty. 

et. Baadr> d'Asson adrsaae une queiti 
ministre de l'intérieur, an sujet des élections 
municipales dana la Vendée. M. le Préfet • fuit 
ouvrir le scrutin k neuf heures do matin au lieu 
de six heures 

M. Boargeoi» (Vendes) demande que la que» 
tion soit enangée en interpellation et renvoyée 
k samedi. 

L'interpellation est renvoyée à an soi 

L'Ecole de santé militaire 
M. MerlUen pose au ministre de la guerre 

uestion sar le choix de la ville de Lyon 
le siège d'une école de santé militaire 

M. de Fraro.net répond que ses sentiaMtla 
pour la vil» d- Hordeaox août eosana et l'âsv 
r aient porté k choisir oette ville. 

Aussi déc'are t il que ce ne sont pas des ara. 
fermées personnelle* qui lui ont lait faîte M 
chou qui n'a été arrêté qu'aprée une snastti 
Béneose confiée k M. Dujardin-Beaamet»: 

Les résultats de l'enquête ont été eomnasmU 
QUéSBU c o m i t é Lnp.hnlnno AM . . » U *;,.,.CZTZII 

u comité technique de QUI 
-_..„ité e't k deux reprteee dl»renUs, » 

-Ton , n * M t U *" '* ****'' * u » 4 ** W i - » 
La question » donc été lobiet d'nne enquêta 
i . p ?.* •*"•»•*• et d«* Plus approfondie». 

mot elle a é'.é 1 objet, au point do vg« de ees 
• essonrees méd cales et chirurgicales. (Très 

Le ministre a dfl mettre l'intérêt de rarsats 
bien) °* '"* i n l 6 r * t * locaax. (Très 

Deuxième question 
lf. de l i Perronnay» demande au ministre 

d« la kuerre si ce août des cous dératisée stra
tégiques ou des recommandations poUitae» 
qui ont fait choinir . .« M £ Z ? 

iwnu un oes nouveaux râgimenU d»drag»ni. 
* • TÎÎyo,"* f t HP°aà que 4V êùot, »neÎTat, 

..es conBidçr.itiont stratégiques qui, k l'exela-
slon de toutes autres, ont fait chsisir U ville éa 

Cette ville a, d'ailleers, toit tous les saerlfloee 

(Très bien;. 
-, i. «inrur». un IOBB msavcrraoBt 
pour iia»Uliali»aj de ce régiateat. 

mïi£\ ^ ^ ^ ^ P ° Q r (Applaodie»»-
La Gnamsjra paiae k la niacaBaion des articles. 
Le vote par division de l'article 1er est te-

".Tl 
I fr. au chapitre 90 est 

s payer aux instlte-
.uelle ils ont droit 

s dans nue dea eteeses ce-
ien'deraeut'è»trepoo»aé. 

ado'lé! i 6 F d U P r ° j e t * < * " " • • * 
MM.de LasujaimaU et Bourgeed» vi»na»nt 

roaL1" qt> V 0 * , r 0 D l " « r » l'etwernbledB) 

• faarsMBl »*aaasatae^eWvea«eswtr»rT. 

1-a Loi militaire 
La Chambre repraad la suite de I» diacussis* 

de la toi luiUtaise. 
M. t^bonkère présent» le nouveau texte de 

erliele 4 dlterminant les e u d'exclusion de 

Aux tersea de cet article, tous les anndsaaaéa 
sont, k l'expiration de leur peine, mis k la dis
position du ministre de la guerre qui, d'accord 
avec son collègue de la marine, désigner» oeua 

3ui aeront incorporés' dans les eoBajwgal»» de 
iMiplinairea coloniaux. 
M. Trubat combat l*articla » otablissaot 

une taxe militaire. L'orateur estime que cette 
disposition est odieuse , l'impôt est iniusti-
flsble. Cet impôt est sur U misère publique 
( AppUndissements k droite.) 

S '"f'1LLB , t l"° létabliBsemeot de ha Use 
impopoleiBf.. 

prévoit tcale» 
aussi égalitair» qu» po». 

L'article 29 est adopté par SM> voix centre i t t . 
La suite de la discaeaioa est renvoyée k éa-

La séance est levée k 7 heures. 

S:EJ2S;.A.T 
Slmct i» u Membre 

AVANT LA SEANCE 

La loi des faillite* 
On a distribua aujourd'hui au Sénat la rapport 

d. U. Démolit iur u lAgi.l.Uon daa Uillitâf Lo, 
tt articlm du projet de loi oui été modiBéa par 
lacommiiiioD sénatorial,; i] aatdaac pas pro-

rroiu.iTO» oi Vtvntr il aatipaaavTawcainf S 

| L'AS DE CŒUR 
-Monseigneur, insinua Canillsc. qui 

ne perdait Jamais l'occasion de dire une 
méchanceté, il D'à plus le temps de sur
veiller les coquins depuis quil est oc 
cupê i (aire pénitence dans certain cou 
vent du laubourg Saint Antoine. 

- A telles enseignes, ajoura Noce en 
cherchant a prendre un air dégagé, qu on 
ne sali ce qu'il est devenu et que J'sl lu ce 
matin son slgnslement sur une amené 
collée au coin de la rue snint-Honoré : • li 
• a élô perdu nn grand chien noir avec un 
- collier rouge et les oreilles pistes. Ceux 
« qui le trouveron' s'adresseront, pour 
« avoir récompense, 4 madame d«... > 

- Trêve de sottes plsiaanteries, Noce. 
dit le duc d'orléans avec impatience ; tu 
prends mal ton temps de gausser à côté 
d'un mort, et lu lersls mieux de sauter 
<inns le parterre et de me rapporter ce 
papier qui est sttsché au manche du pcl 
«nardqueles meurtriers ont laissé dans 

* - Quoi! monseigneur, balbutia la roué, 
peu flatté d'une semblable commission, 
vous voulez que J'aille... 

- Partons, Philippe, partons, su nom 
du clelt murmura madame de Parabért 
en sa penchant * l'oreille du ftrliree 

- Non, pas avant que je saetie le mot de 
-celte vilaine énigme, dll le Régent don 
aon ferme. _ . 

- Je crois qne nous allons l'apprendre, 
»-i«rla Canlllac. car voici les soldats aox 

Î
krdes qui arrivent, condatta par sa 
omme qui a la raine d'un exempt. 
- Fort bien. Laissons les faire et ne 

iwuffjona point, messieurs. 
Le marquis avili bien vu. et un* aa-

II se servait pour lancer A droite et égau 
che des horions aux masques trop lents i 
se ranger. 

En ce moment, la porte de la loge s'ou 
vrlt avec violence, et un domino m'y pré
cipita comme une trombe, le même do
mino couleur puce qui, un Instant avant 
l'entrée du lugubre cortège, avait remis 
un billet au Régent. 

— Tout beau, l'abbé, vous svez fsiili me 
renverser, grommela Canlllac. 

— Ah ! ah t c'est toi. Dubois, s'écria le 
duc. Pardleu ! cette fols tu arrives à pro
pos, et tu vas m'expliquer ee que signifie 
ce mort que des goujats ont eu l'Insolence 
de déposer sous ma loge. 

Il t'agit bien de cette charogne et de 
qui l'ont apportée) dit Dubois en 

bredouillant outrageusement selon sa 
coutume-

— Dubois, mon ami, la perds la res
pect. 

Il s'agit bien de respect. 
Et de quoi s'agit-l! donc? car tu m'en

nuies , à la fin, avec tes Interminables 
préambules. 

— Ouf! Je n'en nuls plus t souffla Du
bois en rabattant le capuchon de son do
mino par un geste si brusque qu'il arra* 
caa la moitié de sa perruque. 

Le ligure pointue du fameux ministre 
de la Régence apparut alors sous an 
aspect si ssugreuu, qu'en dépit de la si 
tuallon, qui se prêtait peu i la gaieté, le 
due se mit h lui rire au nez. 

— Et d'où viens-tu, en ce pileux équi
page? demanda til. 

— D'où Je visas I Vous n'avez donc pas 
lu mon billet ? Je viens ds faire une be
sogna que votrelieutentnt de police trouve 
an dessous de sa grsndeur. Je viens d'es 
•tonner et de prendre sur le fait des geas 

3ni s'apprêtent é vous enlever à la sortie 
u bai, * veau Jeter dana an carrosse et 

à vous meater grand train Jusque dais 
les Etats ds voire bon cousin le roi d'Bs 

pagne, qui vous a fait préparer un loge
ment dans la lour où fut emprisonné Jadis 
François 1er. 

— Allons donc t c'est renouvelé de fa 
conspiration de M. de cellatnare, ce que tu 
racontes là. Tu rêves, Dubois, tu rêves, et 
si tu n'aa que cela à m'apprendre, ce 
n'était pas la peine de l'essouffler et d'ar 
racher ta perruque. 

— Ah! Je rével... s'écria Dubois. Ah I 
c'est ainsi que vous me recevez quand je 
viens vous sauver la liberté et peut-être 
la vie I Demandez A l'exempt qui m'esoor 
tait et que je voue amènerai tantôt, de
mandez lui si je révais tout à l'heure, 
lorsque j'ai entendu le colonel La Jon 
quière, celui qui vous a manqué d'un 

Îuart d'heure, il y • deux ans, dans le bols 
e Boulogne... 
— Quoi! cet homme est à Paris? 
— Mieux que cela. U est dans la salle 

avec une demi douzaine de coupe-jarrets 
à la solde de ce damné manchot, le comte 
de Schlieben, l'agent secret d'Alberonl. 

— Obi oh J dlf la Régent en se levant, 
Je ferai bien voir a ces gens IA qu'on ne 
porte pas Impunément la main sur un 
prince de la maison de France. Prèle-mol 
ton épée, Noce, et toi, Canillae, appelle les 
soldats aux gardes, el mettons-nous A leur 
tète pour charger cette canaille. 

— Charger! répéta Dubois avec une gri
mace ironique ; et qui diable voulez-vous 
charger? Croyez-vous doue que La Jon 
quière et des sacripants seront assez sots 
pour se ranger en bataille et vous aiten 
dre de pied ferme f Point ! point ! Ils sa 
sont dispersés dans 1s foule, et ils espè 
rem vous saisir A la faveur de quelque 
tumulte. Vous n'avez qu'à détaler au plus 
vite et A rentrer chez voua par la petite 
porte qui s'ouvre, au fond du théâtre, sur 
les appartements du Palais Royal. 

— venez, monseigneur, venez, je vous 
en supplie, murmura madame de Para 
asnr*. 

— Pas avant d'avoir parlé i est exempt, 
répondit le Régent Appelle le Dubois. 

— Noua Bardons un temps préeieux ; 
mais, puisque vous y tenez... viens oa, 

Larfall.e, cria le ministre en s'avançant 
au bord de la loge. 

L'homme qni Interpellait de ce nom peu 
aristocratique était le quidam tout degrii 

mort, autour duquel les gardes françaises 
avaient *"~ 
avec be 
ché au manche de l'i 

— Donne-mof ce chiffon, lui dit Dubois. 
L'exempt leva la tète II étslt très pftle.et 

ses yeux brillaient. Ayant reconnu le mi
nistre, i! s'avança vivement, arracha l'écrit 
el le lui tendit. 

— Amusez -vous, monseigneur, bre
douilla Dubois, mais faites vite, caria 
foule se nppi oche, et, dans la foule, 1) y 
a des gens qui ne perdent pas un seul de 
vos mouvements. 

Le duc d'Orléans prit, sans dissimuler 
un mouvement de dégoût, le papier en
sanglanté, etlut à demi-voix cette étrange 
Inscription : 

Ci-jrlt Firmfn Desgrais, mouchard, flls 
» de mouchard, exécuté pour avoir fourre 
» son nez où il n'avait que faire. 

> Ainsi pulssentflnlr ceux qui le payaient 
* pour espionner, savoir : le tyran Phi 
• lippe, le valet Dubois et Law le voleur.* 

Au-dessous de cet snatbème étalent 
tracéa en caractères énormes ces mots : 

— NUMÉRO on — 
— Diable, fit te Régent, il paraît jue 

ceci n'est que le commencement d'une 
série. Prends garde, Dubois, d'avoir le 
numéro deux. 

— Monseigneur, votre nom set inscrit 
avant le mien, grommela le ministre. 

— Fort bien I mais comme Je n'entends 
pas que sous prétexte de nous extermi 
ner, moi, toi. et ce pauvre Law, on aasa-
alne ISA sujets ds Sa Majesté, je veux que 
lea misérables qui ont poignardé es pau 
vrebôinme soient découverts prompte 
méat si punis somme Us le méritent. 

— Ils le seront, monasigaeur, ou j'y 
perdrai mon nom. dit une vos» an pied 
de la loge. 

Le duc se pencha et vit l'homme au 
hoqueton gris. 

— Qui sa tu? lui demanda t il brusque
ment. 

- Monseigneur, Je m'appelle Jean Lar-
faille, et je ne suis qu'un simple exempt 
de robe courte, mais Firnun Desgrais 
qu'ils ont tué était mon ami.et je jure de 
vanl Dieu que ses assassins expireront 

porte de la loge el donné un coup d'oeil 
rapide dans te corridor. 

— Le chemin est libre, cria-t 11, profi
tons en. 

— Je suis, comme l'abbé, d'avis qu'il 
faut vous hâter, monseigneur, dit touibas 

s le voulez, dll Philippe d'Orléans, ._ 
jetant un dernier regard sur Is salle, 
comme s'il eût voulu défier ses ennemis 
invisibles dsns la foule ; partons, mais Je 
regrette fort de manquer une occasion de 
me faire jour l'épée à la mafa. Pareille 
fortune ne m'est point arrivée depuis la 
bataille de Turin, au moi» de septembre 
1706 : la rencontrer en plein bal de l'Opéra 
et ne pas su profiter, je ne m'en console 
rai jamais... 

A moins que vous ne m'y aidiez, mart 

Les doux dominos masculins qui 
svaieaU assisté du partert* A la première 
de ces scènes ne as trouvaient point A la 
seconde. 

L'un. 1s plus grand, avait quitté la place 
aussitôt après la sortis du comte de Horn 

et s'était mis à la recherche de ee nouvel 
ennemi que le hasard d'une rivalité for
tuite venait de susciter à M. le Régent, 
"'""tre, celui que sou compagnon appe-

caiies. Mats soit qu'il eût reconnu c 
gubres farceurs, soit que tout simplement 
11 redoutât le contact de ia foule, dès que 

mlquea, le chevalier s'était prudemment 

Cependant le jeune comte, après sa vio
lente Incartade, avait gagné rapidement 
le vestibule du théâtre r̂  

vaitdonner libre carrière à son courroux 
sans crainte de se faire remarquer par les 
gens de qualité. U arpentait donc 4 grands 
pas ce terrain neutre, portant artêrnStlTe-
ment la maiu A son chapeau, pour renfon
cer sur sa tète, et à son épée, pour s'assu
rer qu'elle sortirait aisément du fourreau 
lançant le feu par les yeux et sacrant tout 
à son aise. 

— Il ne viendra pas, le lâcha I disait-il 
entre ses dents ; il aime mieux rester esma 
sa loge A rire de mol avec ses plats osur-
tlsans, et... qui sait? avec la snereuise 
peut-être ? Par Notre-Dame de Usfls I »1 
je croyais cela... 

- SI vous croylez\»la, que farts» vous ? 
dit une voix A son oreille. 
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haute et massive Igar* sablas* de uoèr. 
quetaus chose eomme ft* steta, du Com
mandeur an domino. 

— Que me vouiez vous ? demanda M 
^^oaimn^aWîtouM terre le diasas 
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